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Dl' LA QUARNTAlINE.
Nous voyons, depui, quelque teus, las presse s'o<ccu-

lter activeiiient dus sujet de l'émigr.ation; les flots in-

mienses qui nous doiset r'iver, la détresse de la classe

que l'on miette signale, sont des sujets fertiles uts considé-

ratioi, et bien prolpres à pirovotler' iuelques réflexions.

Ui point ss lequel les polpulations de ce pays doivent

porter letir attention, c*est, sans contredit, le développe-.
tisent des épidémnie qli peuvent s'engedeir a cette

miultittude d'individus encombiès dans les avlires de

transport. Ces craintes bien légiti nes, et quelques peu

fondées qu'elles soient, îî'er exigent pas tinlins les

nuessures sanituires, iropres l conjurer la difiusion îles

saadiespri se propntg lt si souvertt Ù1l1 faiveur dcs prive-

liite, de lit disette.
Ëuu les derniers arrivages d'Elurope, les journaulx

uédi':ix tous sigsalent deux fléaux, qi uidéciisent les

rtngs de h:î société, niade disette et les mia-

leilies Effec tiveuientul les privations de toite unture, les

sous rites physiqiiue prol s c ui t ot, la isette,

sout des conditions lite trop favorables ait dévelop-
psitent <les d1 illuties; il serile qu'une ju-tice eursou'ée

est nutjîée tit ax torttres ic la fim, les angisses, l'abat-

tement catisé's par le.s maladies pestillentielles; el

trulche impitoyablement l'existenîce des mlereux,

qu'une alimentation, quoiqu'imulissante et précaire, avlit

épargnée jsiq 't ce jour.

11 '- dans les aittribiiutiuns iidu journaliste médical

d'eivisagir cette que'ti de iléîmigriatiol ouis le point de

vue d(IhgLine pibliqu, sou quIl rapport elle peut

portier autelite à lit sauté pubiqe, et d'attirer l'attention

e1ui ittations du pays sur les meosurts à prendre

dans ce teins d'alarme.
s'il tt luit point asSer. élit'ralenuent admtis :par 1.1

plupart des médecins hygiénistes, c'est évideinment le

lien quli! rattache le plus fréquemment les épidémies de

diférentis maladies u la diset te, auxi privations; d lâ,

il suit qjute les oscillations de itortalités Fe font plhtt

erour, rs la fui de l'hiver cette épolue c' la

bierté ide ii-tînmi s est tecissuu u. Ce fait :s été remuastu 1é

en iurope, et tirtout danst les grands centres uanu fe-f

ituierS, dan lesquels les épilémies se sont aggraives

A tîtlire que a i ihisation gase tous les peuples, et
q i'tclle les purte v ii ieiltesir étti i citl, la psete

et autres mald ies graves ont liminu progressive-

Let. es travaux d'assainisemens, ui ont été efl'ectués l

diffrenstes périodes, <it enfin toutes les précau itions prises

oumenr Js relations d'ini vidu à ind"iu, et îes nations

rie 1 rOîtI'enCtt n Ont iinuitet sinîguslîi'emetappîsi:rillon
îles épidémies fusestes, et la fréiquence iles fléaux qui

jettent lie germes de la mortalité. Il est rare. de nos

jours, de constater les ravag- efriyaliles quit rapport.!

l'histoire. A l'eî'uieltionit tihi .cholér ui, à eux reprises

lui-enate e couvert le C:atla île deuil, et autcrieure-

ment, lt variole uiti i décimé, oi plutôt qui u l se
complètement eflileê lit ppuilation indigne île 'e cou-

tinient, ce pays e(st généralemenit d un el éat szlnltltire

très satisfaisnt ; ses humens.es cours d'eati, ses fleuves

rapides, agitant constamniint l'atumsosplhière et lui itm-
,..,u m - mn on'iiuflii ,,îiid.uo iî. ,"

ti siement aux ilstlueuces ficlietises que l1tat contraire

produirait inhfilliblement. Anssi, à l'exeption des fièvre4s

initermsuit tentte's, il n'y a guère <le maladies endémiqtes Ci

Catnadai. Le pays est gnérlceu t satisfaisant sois ce

ranport.

Les Etats Suil île l'Amssériquse Septentrionale et les An-

tilles sont rentarquables pur les fièt' re jailnies les Guy-

aunes, par les nfl'eticis eutanées, lu Brésil par les héior-

rhsagies. Eu iuirope, liSuisse par les crétinisme, et etnfin

le Louanit satr les maladies pe, stillentielles. ;Le: Canadaîn

est donc réellement. privilégié sours ce rapport; c'est isouir

réêveiir t uiifusion îles épi dénies dans ce pays, que

nou s désirons terminer cet article en invitant les auto-

rités, a ne pas se luiisser gagner par les épilémies qui, à

la rigueur, peuvent se déclarer à l'arrivée de cette multi-

tule dmétnigrLs..
Les mesures les plus impérieuses, qui sont à las fois

sages et prudentes, et que l'expérience n toujours sane

tionnmées conmue très avaiitngeuses, sou celles qui omt pour

but d'sissujettir touss les navires, venant d'un pays infecté,

à une qu arant aine; ces mesures commandées pour le bien-

2tre de la société so"', suivies presque toujours d'exel-
toits résultate.

Notrs posons e principe qu'tn navire, ven:uit d'un

îsays suspect, peut être dans un ou plusieurs ints, foyer
le imtladie ou d'infection, et par conséquent, peut trss-

mettre la inaladie à des personnes étrangères aut bâti-

mens à l'état sain; de plus l'observation démoînttre qut'un

navire, foyer d'iifeelioi, cesse de l'être, après avoir été

téré et funigé. Or, ce point réclame que la ventila-'
tion s'effectue, aussi bien au moment du départ, que lien-

dait tolite lit traversée, à laquelle on doit procéder à l'ar-
rivée lorsque, l'on veut le désirifecter. Mtiutenant, si

l'on consulte .les tgons qui ont mission de voir à letm-

lariement des éiiigrés, le plus souvent il arrive que
l'eticombrement paralyqe les tentatives de désinfection.
Datis cet état, le principe imorbiique, pendant quelque
temus à l'état dl'icubation, se développe et prend un de-
gré d'iitensité, qui senible alimenté davantage par les
victimes qui succonmbent. C'est dote aux établissemens
de quarantaine l veiller, avanit tout, à ce que les 1 estifé-
rés soient souîis à des soins appropriés, i un traitement
jdicieux.

Nous faisons suivre e article d'urie analyse des con-
clusions auxquelles s'est arretée l'académîUie du nîtédecinse
île Paris, sur la question des quariantaines.

Depuis plus de deux ans le gouverneient français,
dé.irant recevoir des éclaircissemîens sur cette inîportaite
question de la quarantaine, souimit ce sujet à lL considé-
ration de l'acadéise, en l'acconpagnatrt de toutes les
notes, docunens, auxquels il était possible de référer.
Aprèseette longue période, l'académic est arrivée aux con-
eltusions suivantes; et quoique plutôt relatives à la peste,
attection d'une nature toute particulière, néanmoins, les
sages applications que lon peut en faire pour ce teins
dlýaarmnes, nous engagent a reproduire ces conclusions(qui
résume si bien 1es travaux zcientiliques de l'académie de
mîéîdecinle.
1. Dans l'étt netuel des peuples et le leur civilisation, les cou.

trées où la peste îîlt eucore ont, enT preirmere ligne, 'Egy pte, pus
la syrie et les deux Turguies.

IlCt cepen îîdant à craitdre qle la peste tie Pisse égalemienu se
t ais dans 10, d e Tis,

et dans l'iempire du Mare; le méme danger ne paraîit plus à redvu.
ter poiur l'Atérie.

I. Les conditiiins qui îléteriiiiient et favorisent le développement
de la pestesont, attet ie t,b'ervition permet de le Csater,
I tbitation sur îles tornîti.u italt i sur des terramns tiiuréca-

ge Nt ttim <Uir cudimt et huiide; des dneures basses, nmal aérées
encombîîrée T l'ueumulatin d'une ,raide quantité île matièresani
males et vetgetables en putréfiîution; une alimeîntauion jilsufisant
ui a le; une gnuid mitère physique: unî état habituel de

1u irancie muraleLk négligence des luI de l'hygiénTe putlique et

a. tL prsie, t l'état dn e orsiuî, ne parait pas susceptible de su

i' P uýoù sévit l'ê1 idiitci, boit luirs île cuO lieux.
t.El etreuililot î i l'utle île uiisiîîes qui s'échaeppet (lucrs

îles îîîel.îliest ces iiîtseuîîs répaniitidts <tn iee ûîdelits dues uC niai
i ué e n t créer îles iîyers t'infection pesetitle îs

urîi iiti t rigourîs tic trouve la trîueîalulité de
ta pieste pr Iele toiîi ettut duo mldeslu.

De Iouveelle obervations sont nécessaires pour dlémnitrer itel
peste it ou î' tas tratsm ble par les hardes et vétemens des

Irétuile ceiroche exactes faitesd:ms les tr.ares eurepéenis
qu. I.puisle ls d'uts biéele. tes mîarclanieo n'tt pas transmîîiîs t

à. En dehors ies frecrs épiéniiques. la peste ne s'est pas dé-
elurt 2o te, 1 rsî npcomrome lus de huit jours ayrès un

leiiiiî ni îilj et
t.. Une application éclairée et persévérante des lis le r*1)hieu

leîîlrr.il, en diriiit lus cus-es île la peste, préveir cui dlé-
i u!îipieL dtanle leU iluSîîi luii donnteint enîcore aujourdt'hîai liais.Sa l r tere n

,. Dies Wgélceinî siîie franîçais, iîstitîués îlîans les lati îles
doliticuSis 1 î'i' eîiiit etîîîrgvse lu nsteter l'ént ti îl ILsaillé
puîbli(lu, dic %iter. au dépii. les passagers et l'équipage. enfin de
s'asiurer des coniîtiLionî hygéimqueTs dte tout naître se rendant ci

renîiant la Traversée, on insistera sur l'emploi d'un bon système
il*,eé'aiti duii, liiiiiieit-l .t iee

ijteljrule uîî 'eiae ordsitirp, c'est-à-dire qand ta pedse i
tlra pasou n'est qu'à spi t ioradique;rîîte bride ein tiem
d'épi émie p,: ilnielleu imm ilinenîee d' é pid'mii

Lts cocsitns :1 Pt 4 îndiueit, d'aprèes les faits observes ,is-
qu.a ce .jur, qiiad il v a lieu a imposer îles quarantaines. etquelle
'Iit tre leur durée; l' eli'mie s'en rapporte à l'autorité pour îlé-
ternier par quels degrs i jusqu'a quel point la prudence permet
'le rapprocher ta p ratique des i éiîltats de d'bservatio

P'oîur tes biit ire'î qit seronît 1 boîrdt les iliieiis clîargés d'un
sîurveiller ut 'eit esuisieler l'étalutaitiairi', la quarautaise coentra
lii jour (li départ.

É'eîr. cuisi qipi n'auîront psî ieédecin à lird, la quarantaine
celliiieru titit jour île lîarrivée.

Quelk que sit la ,atite, y a ei à bord petltnt la traver-
weîoi s.it y a trs îe t'arrie an port lit Oit plusetur caui îe peste
oiu souleniut de maladie suspecte, les paisagers et l'équipage le.
vront être souînis ilaieémiiquarantaine que s'ils sortaient d'unlieu
où régnîrait actuellement t peste épidiiqti,

cuite il! aransimîe se fers iii tazaret et jeiis à liert.
Le hiiment sert sounis i tiii qparmtaine ild rigueur. lent

leurs t les conditions seront déternîinées par l'autorité supé.
rieure.

Sur tous les wivires eant patee brute, on continuera à pinam
lier snu départ les efets'es voyageurs. cu neux encore, ou les sou-
mettra. i cela est p àsible, a ue serieloi ritace pendant la tra-
versée.

Les moîyes euris se gu pour purifier les marcianises doivent
Pti'e regarîdées cesistiles.

Les laTarets seront disposés de matnière à assurer l'isolement des
pecstiférés ut, e tiie triols, ue raite aération. ].es pc s
aeuxra y recinoir tles ceset tui le soite qui cont c
lis-.îaladles ordinaires,.

INSPIRATIONS ÉTIlÊRÊES.

Dans un de nos prétcédens numéros, nous avons con-

sacró un aticle spécial sur Jes inspirations éthérées;
nous avons expsriné potre opinion personnelle sur les plié-

nonadnus remarquables détermainés à la suite de Pinjcea*zn
de ce nouvel agent thérapeutique. Nous nous pronon-

;ines hautement en faveur d'une des plus belles décou-

vertes de ces tens modernes, et 'qui vient si heureuse-

ment seconder les progrès de l'art chirurgical.
Depuis, les faits nombreux, les docuinens, les pleines

réussites qui se sont multipliés nous mettent à même
d'établir notre conviction sur des bases. plus solides, et
d'en recommander l'usage à nos confrères.

Quoique quelques faits isolés se soient présentés, qui
déiontrent d'une manière incontestable qu'il est utile
d'user de prudence dans l'application de l'éther, il n'en
est pas moins vrai que les destinées futures du léthéon
promettent de s'établir sur des béses de plus en plus
solides. Etttre les mains de chirurgiens habiles les ins-

pirations éthérées présentent toutes les garanties de
suct''s.

Nous avons cru nous rendre à la louable impa-
tience de plusieurs confrères, en leur soumettant le
rénsmé de la discussioi qui s'est élevée au sein de
l'acadélmie des sciences, à Paris. Nos lecteurs ver-
ront qiue le célbreVIelpeai, à la tête d'un grand
nombre de chirurgiens français, sest prononcé ouverte-
meiit eti faveur de l'éther, et il l'a fait dans ui discours
dans lequel nos lecteurs.remarqueront lu grand noinbre
ile faits à l'appui. Cette question a rencontré un enta-

goniste redoutable en la personne de M. Nlagendie. Cette

in novation dans la science lui parait hérissée d'objection,

quelques faits arrivés a sa connaissance donnent de

l'autorité à ses paroles; mais nous espérons que le teins,

que des expériences entreprises sur une plus vaste

échelle, feront justice des craites que leon peut encore

concevoir relativement aux inspirations éthérées. Cette

discussion importante nois enlève la possibilité d'insérer

nos colonnes consacrées aux Revues Pharmaceutique et

Thérapeutique. A notre prochain numéro, nos lecteurs

en seront amplement dédoingés.

]lOi'rrAL G .a DE Mon Dns notre der-

iliur nunéro, nous avons fait part à nos confrères du pro.

jet des gouverneurs d'augmenter le persoînel médical
de cette lIstitutioni. Depuis, le choix s'est fait,. et le--
nouveaux médecins seront bientôt installés dans leurs
fonctioins. Acette ocainsous' avons élevé la voix
eus faerouss coýllèguesà Çrnadiens; nous avosîs dit qu,2

puisqu'il était convenu de donner du renfort et de répartir,
ii, les pénibles fonctions de cette charge publique, il

était jîste d'y appeler qîîelqtîes nédecins Canudiens ; or,
le résultat est bien loi de mériter notre appsrobation.
Que l'on sache bien que ces fonctions, au lieu d'étre accor-
dées au mérite, en vertu d'un conscours public, où tous peu-

vent égalenient y prendre part, sont tout simplenent le
prix de la faveur e de ln protection. Le médecin qui
n'a d'autres recommandations que son zèle, qu'une édu-
cation nédicale comsplète et les qualifications requises
pour remplir dignement ses devoirs, s'a, ci définitive,
que des titres lits isans. se' démarches seront vaines, à

moins qu'il ne soit secondê par <le hantes protections, et

qu'il n'y ajoute mtrne de basses intriguesi-c'est lliis-

toire de chaque jour.

Les principes le jtstiec ont été mécionnts, on a indi-
gnernent violé les droits incontestables qui se. présentaient
eN fîvor de quelques médecin Canadiens. Un pareil
systme eexchion est lieu îrolpre h relever le caractère
de la >profession nîiicale, en Canada.

Les messieurs suivans on. été élus t les Drs. McCul-
loch, Fraser, Scott, Arnoldi, Badgley et Sutherland.

L'eole de stîtdecine de cette ville vient d'dtre défini-
tivemenît agrégée à lUniversité du Collége McGill. Ca
raplirocleiment qui ,ieit de s'effecter entre les deux
institutions qui se partageaient lenseignement médical,
aura l'efTet, nous eséronîs, d'élever de plus en plus le
caractère et la uignité de la profession, en bannissant, à
tout jamais, les rivalités-Nous souhisitons que cette
coaliton tourne à bien.

Nous apprenons que le Dr. IL Nelson a résigné le
professoriit d'anatomie à l'école de médecine de cetté ville.
Cejene niédecin a rempli avec zèleet distinctioni a chacrge
onéreuse qui lui avait été assigîsée. Les médeins de
cette institution, trouveront difficilensent un remplaçant
aussi dévoué à l'enseignement nédical. On nttribue sa
retraite à des motifs de santé.


